
SUR la base de témoi-gnages transversaux,d'archives écrites et au-diovisuelles, "Aziz'Inanga
(Éclipse du clair de lune)"de la réalisatrice franco-gabonaise Alice AterianusOwanga a fixé tout lemonde. Lundi soir à l'Ins-titut français du Gabon, àl'ouverture des 12es Es-cales documentaires deLibreville, sur ce qu'estdevenue cette grandeétoile de la musique gabo-naise des années 70-90, etles raisons de l'arrêt de sacarrière musicale. Née en 1951 dans un vil-lage de la région des Lacs,Marie José Azizet de sonvrai nom, appelée plustard par son pèreAziz'Inanga ("Nul ne peut
éclipser le clair de lune" enlangue omyènè), continuepourtant, jusqu'à ce jour,de marquer les esprits etd'inspirer la nouvelle gé-nération, tant ses albumset ses performances de-

meurent des références.En 48 minutes, l'œuvredocumentaire produitepar OPV Style de Sé-drygue Soungani, en par-tenariat avec l'Institutgabonais de l'image et duson (Igis), jette une lu-mière sur cette icône mu-sicale, aujourd'hui loindes feux des projecteurs,mais tellement recher-chée par son public d'au-trefois. Dans une habiletédont elle détient le secret,Alice Ateranius Owanga aréussi à faire sortir cellequ'on surnommait à

l'époque la "Panthère"d'un silence de plus dedeux décennies. Dé-pourvu de voix-off, le do-cumentaire, qui allie planslarges et serrés ainsi quequelques vues aériennessur les physionomies pit-toresques des villescomme Libreville etMouila, laisse la latitude àAziz'Inanga, ses procheset ceux qui l'ont connue,d'entraîner les cinéphilesdans son intimité. Au menu : des souvenirsde scènes, la visite du col-lège catholique Val-Marieà Mouila où elle effectuasa scolarité, quelques ex-traits du concours "AfricaVision", des coupures depresse, les raisons de l'ar-rêt de sa carrière, etc.Avec la voix moins vigou-reuse qu'à l'époque, ellerelate petit à petit cesétapes du passé : « Je ne
peux pas dire que j'ai ar-
rêté la musique à cause
des nombreuses situations
décevantes (jalousie, hu-
miliations, menaces, etc.)
que j'ai rencontrées.

Certes, le découragement
m'a habitée pendant un
moment, parce que la na-
tion ne manifestait pas de
reconnaissance au travail
abattu, en plus des droits
d'auteur qui n'ont jamais
été payés. Ce qui condam-
nait toute la classe artis-
tique à la mendicité. Mais,
comme chanter est un don,
on continue aisément sa
route, malgré tout. Au
contraire, ces situations ne
m'ont pas ébranlée. Ce
sont plutôt les nombreuses
maladies dont j'ai été vic-
time qui ne m'ont pas per-
mise de poursuivre ma
carrière», confie-t-elle. 
« Celles-ci ont fait en sorte
que je marque une halte.
Mais malheureusement,
les choses n'ont pas été si
faciles. Faute de moyens, et
sans assurance maladie, je
n'ai pas pu avoir une prise
en charge médicale à
temps. En 1995, n'eût été
l'intervention rapide de
mon fils, qui m'avait re-
trouvée baignant dans une
mare de sang, je ne serais
plus de ce monde au-

jourd'hui», révèle-t-elle.Des souvenirs du passé

qui semblent bien loin-tains à présent, et qui ser-viront, peut-être, à luiredonner de la force pourpoursuivre l'aventuremusicale.Auteur déjà de "Les nou-
velles écritures de soi"(2010) et "Une vie en
black or white" (2013),Alice Ateranius Owangaest anthropologue et pas-sionnée du film documen-taire. Cette nouvelleproduction est conçuedans une perspective plusintimiste et plus engagée,pour raconter le parcoursde cette femme dont l'his-toire l'a touchée, et qu'ellea suivie depuis 2011.
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Le premier, réalisé par
Alice Atéranius Owanga,
retrace le parcours de
celle dont la voix singulière
a marqué les cœurs dans
les années 70-90. Et le se-
cond d'Hélène Charpen-
tier, lui, est une incursion
dans le rite Bwiti Dissumba,
à travers un collectif de
jeunes rappeurs.

C'EST parti depuis lundisoir, à l'Institut français(IF) du Gabon, pour la 12eédition des Escales docu-mentaires de Libreville(EDL), manifestation orga-nisée, comme chaqueannée, par l'Institut gabo-nais de l'image et de son(Igis) et l'IF, sous le patro-nage du ministère de laCommunication, de l'Eco-nomie numérique, de laCulture, des Arts et Tradi-tions.

Jusqu'au samedi 25 no-vembre prochain, 24 pro-ductions documentaires,dont 14 en compétitionpour 3 récompenses(grand prix Charles Men-sah, prix spécial du jury etprix de la jeunesse), vontêtre gracieusement pré-sentées au public. "Aziz'Inanga (Eclipse du

clair de lune)", réalisé parAlice Atéranius Owanga(Gabon-France), et "On est
tous pygmées" d'HélèneCharpentier (Gabon-France) ont planté le décorlundi soir, en présence denombreux amoureux du 7eArt. Hier, c'était au tour de "Les
silences de Lydie" d'Aïssata

Ouarma (Burkina Faso),"Girls don't fly" de MonicaGrassi (Ghana-Australie-Allemagne), "Accroche-toi"de Pauline Mvele (Gabon),"Kimpa Vita (La mère de la
révolution africaine)" de NeKunda Nlada (Républiquedémocratique du Congo),"Maman Colonelle" deDieudo Hamadi (RDC) et

"Le verrou" de LeilaChaibi/Hélène Potier (Tu-nisie-France).Pour Muriel Soret, premierconseiller à l'ambassade deFrance au Gabon, 12 ansmarque une étape bien im-portante. « C'est l'occasion
de découvrir de nouveaux
horizons pour se ressourcer
et prendre le temps de réflé-

chir et de débattre. C'est
dire tout le sens que ce fes-
tival revêt pour les organi-
sateurs et son public»,a-t-elle souligné.En procédant à l'ouverturedes festivités, au nom duministre d’État AlainClaude Billie Bi Nze, la se-crétaire générale dudit mi-nistère a indiqué, pour sapart, que l'objectif, au-delàdes EDL, devrait être dedynamiser notre produc-tion cinématographique etd'offrir des opportunitésd'emplois dans ce secteurqui est, en réalité, un vec-teur culturel porteur d'unpossible développementindustriel et créateur de ri-chesse. 
« Nous devons parvenir à
l'éclosion d'un véritable
marché, en harmonie avec
les autres pays de la sous-
région, afin de nous permet-
tre de rivaliser, pourquoi
pas, avec la grosse produc-
tion ouest-africaine», a-t-elle déclaré.

" Aziz'Inanga (Eclipse du clair de lune) " et " On est tous
pygmées " plantent le décor

7e art/Ouverture des 12es ''Escales documentaires'' de Libreville, lundi soir

Frédéric Serge LONG
Libreville/Gabon

Muriel Soret, premier conseiller de l'ambassade de France au Gabon. Photo du milieu : Henri Joseph Koumba
Bididi (d), DG de l'Igis, et Charles Le Gargasson, attaché culturel à l'IFG. Photo de droite : Liliane Massala, SG du

ministère de la Communication.
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Voyage dans l'intimité d'une icône
Aziz'Inanga (Éclipse du clair de lune)

F.S.L.
Libreville/Gabon

Un instantané du film documentaire "Aziz'Inanga
(Eclipse du clair de lune).
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Aziz'Inanga (micro) répondant aux questions 
du public.
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14 h 30 : Kimpa Vita (La mère de la révolution africaine)de Né Kunda Nlada (RDC)
15 h 45 : "On est tous pygmées" d'Hélène Charpentier(Gabon-France)
16 h 15 : "Aziz'Inanga (Éclipse du clair de lune) d'AliceAtéranius Owanga (Gabon-France)
17 h 00 : "Le maréchalat du roi Dieu" de Nathalie YvelinePontalier (Gabon)
18 h 15 : "Transhumance" de Gidéon Vink, MaashoudBarry (Burkina Faso)
19 h 30 : "Agrobusiness, les assoiffés de terres" d'AzizNikiema (Burkina Faso)
20 h 30 : "Vivre riche" de Joël Akafou (Côte d'Ivoire)

A l'affiche ce jour


